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ACTE PREMIER. 


HÜtMIM TARLCAir. 

A PrAfue. — Une gilenc de Ia ri-sMeiKa royale, «TuA h «u« 
s'ôWed sisr ua |Mrc. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LB PRINCE LLFRIU, iACciMl'S, atstcitxNka « bRNsctscB. 

E;fnd c8t Asii» nooclial.immcnl, .H demi coticbê, pix<que «m- 
durojt, pcedeiU que Ul-a jeun<-s li le» ei<riib;ul Mit<> k** >«*ui 
de» danses furok:ulii«*);r>>uiH.o U autre» ^-uoirsliiies, 
fsUrves en Tare (TEIfrid, jouent de ilisers uisIrmiK-iiLs. lue lutte 
de cuqiH'Utrhe <‘St ro^.'aL'w entre lei danâ> n^*A : cV^t à qm, 
|>luA l^erc cl |»lui gnicivuac, protot(ucra ratUniiun du )cun« 


(■riact. 3Aai« Btfrid, iMsaesitte, gheà. a*R paa de regards peur 
cUe», «t les w)as tké üi»m (OstruoMola ne senblcat p*s aîéiM 
pamnir à ses usvi la». Jerol>os, su coutraire, «et enivré de 
tout ot qu'il entend, de tout c« qa'il voM : de cette nélodie. de 
ces regards lascifs, de ces posc^ am<juri:uscs. U va des mufi» 
elenAi.s aut daoseu«c.<. d*uflc jeuDo fUIc à rautre, cl ne saurait 
laquelle choisir, s’il était To^R-t de tant de délicieuses provu» 
catioQS... Miiis, bêlas f Ü faut qu'il s’arrête à U porte de ccpa> 
radis, ouvert au kune pnoce, son nutlrc. U s'approche rea* 
peciucusement d nlfrid. 

— « CuDimeiit. MtinseigiH-ur, (xiuvcz-vous rester froid et 
inaaiiaeirii face de cre bo«iri«, de en eirèCMsf.. Regarde/ donc 
ce visage qui vos* Sourit... adnim tes contours de ce corpi 
soupb- rt «olui'luciia... Vojez celle<ci... %ojti celle-là!..» 
Mais Llfnd, M.uriant d'âu air méUocoliqne, daigue à peine 
lever Ica jreui... 
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GRISELDIS on {,ES CINQ SENS. 




0<ux danseuses lai présentent une corbeille de ficur^ et une 
^«oloUe où brûlent des parfums. ]l le* remercie, en écarlanl 
do la nuit] les fmrrums et les fleurs, que Jaeohiis prend' et 
scntblo respirer avec délice*. 

Des valeu apportent, sor un plateau d’or, un flacon et des 
coupes. Elfrid le* repousse dnd.aigneuscmeiit, Jacobus saisit le 
flacon, M verse du vin et boit; puis, il dit à Klfrid ; 

— • Voü* n’aimez donc rien, Monseigneur?., ni ce vin , ni 
ces fleurs, ni ees femmes?.. « 

Elfrid détache d'une panoplie une carabine de cha.<MU!ur. S'é« 
Çtrer au fond «le* bois, s’en sJler, seul et rêveur, à ht rvcherclic 
u’un boiilteur iticonmi, mystérieuz, ciitrovii dans se* rêves, 
TOilè son seul plaisir, son seul amour. Il saisit ensuib; un cor 
suspendu au faisceau d’armes, cl le porte à sa bouche . voilà 
la musique qu'il aime, voilà le signal, l'apiiGi auquel il ii'a Ja> 
mai* manque... Puis, voyant les jeunes filles s’approcher avec 
curiosité, il jette à Jacohus une InMirsc; toutes Icsieuncs fîiles 
entourent l’écuyer, et cclui-ei leur di*lribuc dus scuuiiu, 
qu'elles reçoivent cfif sautant de joie. 


SCÈNE II. 


Les làaes, LE ROI. 

Le roi s'approche lentement, sans être vu. Il regarde avec 
tendresse te jeune prince , dont riniîfT'Tenec, la froideur l’é- 
tonnent et l’affligent. Il touche l’épaule de Jarobiis et lui montre 
Lurid, qui s’est assis cl semble plongé dans un demi*8ommeil. 

A la vue du roi, toutes les jeunes filles se sont Inclinées avec 
respect. 


SCÈNE IV. 

Une jeune fille, en simple costume de bergère, paraît au 
fond, épie le dé[wrl des personnage* qui «‘éloignent, s'assure 
qu’elle est bien seule, et se glisse furtivement «lans la galerie, 
où elle s’arrête, tremblant') d’émotion. Cette jeune lilte, c’est 
Gnseldis. 

Elle regarde autour d’elle, cl reconnaît les armes de chasse 
du jeuM prince. Elle est heureuse : elle aime tout ce qui lui 
apiKirtk-nl, tout ce qu’il a touché. Mais sa joie est bieiib^t trou- 
bltîc ; car, en se retournant, cite a aperçu la couronne sur le 
Coussin de velours. 

— « Eh quoi! dit-elle, voilà sa fiancécL. Son cœur et sa vie 
pour ecitc conmnne. .. ccl or... ces piermies... ces orgueilleux 
craMi-mes, qui prom«'ttent la puissaiH» et ne doonc/it pas le 
honlicurl.. Non. non!,. Je veux qu'il m’aime, moi. qui n'ai 
pour diadème q» une couronne de biucts.et pour sceptre qu’une 
lioulcttcî.. a . r r 1 

Après s’étre awiirée qu'on ne peut la surprendre , elle re- 
pousse la rtMiroiiiic d’or, la cache sous un v«>ifc, et, h sa place, 
surlç coussin de velours, elle pose sa couronne de fleurs. — «Car, 
se dit-elte, je suis jolie, moi... « Et file lire de son corsage un 
médaillon, qu’elle regarde avec une joie enfantine. Elle examine 
al^nativement te^métiaillun et sa figure reproduite par un mi- 
loir, cl semble enchanlcc de la ressemblance du portrait. Elle 
s’arrête tout à coup, comme si elle entendait du bruit. -» « On 
vieat I B Elle ae blottit derrière le faisceau d’armes. 


SCÈNE V. 


— # Eh bien?., dit te roi à Jacobus... toujours de même? 

— « Tmijours de njèrne, répoml Jacobus... Le* «ms de cos 
inslrumenls sont venus exniirr à scs oreilles... U n’a pas eu un 
regard pour toutes ces bellw fille*.., il a repoussé ces Ûeurs... 
il a déilaigni) ce vio... tandis que moi, ravi de joie, brûlant 
d'amour!.. ■ Un regard du roi réprime le* tramporta de Jaco- 
bus, qui Hermine ainsi : « Votre malheureux fils n’a pas de 
sens... pas de cœur! » 

Elfrid, qui vient d'apercevoir lo roi, s'élance dans tes bras de 
son père, le regarde avec amour, lui baise les mains, puis ae 
jette à ses genoux, en levant vers lui ses yeux humides de 
taroK**, comme pour implorer la béncdiclion paternelle. Le roi 
le relève, te presse sur son cœur, et, regardant Jacobus d'un 
air de triomphe, semble lui dire : 

— a El lu oses prétendre que mon fil* n’a pas de cœur!.. 
Dis, si lu veux, que s«?s sens endormis n'ont pas encore parié... 
mais ils sercvcdleronl un jour, et, ce jour-là, cet enf.intsera 
on bofflove!.. » 

Il prend ensuite la main cl'Elfrid et lui demande toute son 
attention : car un grand dessein va lui être révélé. A un signe 
du roi, les portes s ouvrent et des sol>lau se rangent au fond. 


SCÈNE 111. 

Lu atats, UN AMBASSADEUR MOLDAVE m g* suite. 


Elfrid reparaît, rêveur et triste. 

— • Cette femme, celte princesse qu'il va épotiscr, qoclte 
est-elle?.. L'aimera*Uil?.. Il ne la connaît que par cette cou- 
ronne qui est là... ■ 

Il se relxMirney. ô surprise !... A la place du diadème il ne 
voit qu’une couronne de bluetst... U la prend et la regarde 
étenné. 

Griseldiv, qui te suivait des yeux, passe derrière lui, s’avance 
sur la pointe de* pieds et glisse furtivement sur le coussin de 
velours te médaillon qui contient son portrait, puis elle s'élance 
hors de la galerie. 


aCÊNE VI. 

Elfrid veut s’assurer de nouveau que le diadème n'est plus 
là, et cette fois il trouve te médaillon... Il te prend, le regar»fe... 
A la voe de ce portrait, un cri semble près de s’échapper de 
sa poitrine hatetante, lou* ses traits s’animeni, ses yeux éteints 
briltenl d’une flamme .soudaine, Il rgarde encore... et il porte 
la main à son cœur ooiiiinG iMuren comprimer les battement!. 
Il regarde tuiijoiirs... Ce portrait de jeune fille, c'est son id^l ! 
c’est la femme inconnue qu’il a vue en songe ! c'est U flancéq 
de «c# rêve* !.. Il presse te nurdaitlon contre son sein, le couvre 
de baisers... il ne peut contenir U joie immense qui l'anime et 
rembrasc... I] sent!... il aimet... il vit ! 


On introduit l'ambassadeur. Il se présente au nom de l'hos- 
podar de Moldavie, son maître, et vient demander au rot de 
Bohême la main du prince Elfrid pour la princesse, fille de 
l'hospodar. Un ufllcier de la suite Je rambasM'kur s’avance, 
portant une couronne d'or sur un coussin de velnur*. Le roi 
annonee à son fil* l’alliaticc proposée, en plaçant la main d'EI* 
frid dans cette de l’ambassadeur et en lui montrant la cou- 
ronne. 

— > c La femme qu’oo vous offre, lui dit-il, est jeune, belle... 
et elle vous apporte en dot la couronne que voici... Voulez- 
TOUS être son e^ux ?.. — Vous êtes mon père et mon roi, ré- 
pond Elfrid : mon devoir et mou bonheur sont de vous obéir, b 

L'ambassadeur met un genou en terre et passe au doigt du 
prince l’anneau des ffançuiile^ qu'Elfrid reçoit d'un air imlif- 
férent, en tendant l’auire main a son père. Le. roi, au comble 
de la joie, ordonne qu'on fasse tous le* préparatifs pour le dé- | 
part iJ’KIfrid, que Jii'obus accompagnera. Il embrasse son fils, ^ 
et s'éloigne, suivi de rambasaadeur. 

Elfrid sort d'un autre cêté, avec Jacobus, qui est tout fier de > 
la haute mission qu’on lui confie. Le théâtre reste vide. 


SCÈNE VU. 

Le roi rentre, suivi de JacobiM, de l'ambassadeur et d’une 
cour nombreuse. 

— « Voici, dit-il h Elfrid, te moment de noos séparer... Va, 
mon fils, va chercher la belle et noble fiancée. ■ 

— • Jamais!., s'écrie te jeune prince avec. une énergie qui 
tes frappe tous d’ctoiinemeiit et de stupeur... Jamais !... Cette 
alliance qui m’est offerte, je la repousse!... la femme que 
j'aimc, ma fianae, mon épouse, la voici 1... > fit il montre au 
roi le portrait de GrUeldis. 

— «Quoi! s’écrie te roi. cette jeune fille!... 

— « Ce n’est qu’une pays.ione, une bergère !... • ajoute dé- 
daigiK^sement Jacobus, i-n examinant le (wrtrait. 

Klfrid, leur présentant la couronne de bluets : — • Voici son 
modi'flc diadème... mai* clic sera ma reine, à moi, et je serai 
fk-r d'être son esclave I b 

Le roi, forieux, ditelare qu’il résistera à ce* folles et ridi- 
cule* prétentions... Il est père !... il est roi ! 
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— « El moi, ft'écrie Etfrid, je »uia maUre de moa cœivr !.. 

— « Insolent!... • Et WUdialas va maudire le flU qui le 
bra\-e... 

Eirrid lüiiibe aux ^ieds de »uu père, ûicnd vers lui sc« mains 
B4ip[)liaoti-s... la malediclion s'arrête sur les lèvres du rôi... ta 
tendresse da pèreest plus forte quel’onruetl du souverain... Wla> 
dislas tombe sur un fauteuil et sVlTorte de cacher ses lunnes. 

Elfrid ne («ut résister aux pleurs de son père, il se jette à son 
cou, lui demande ^râce... 11 obéira... Il «st prêt à partir. 

Elfrid jette sur le niétUillou uii dentier regard. lui donne un 
dernier Usiser, un douloureux baiser d'adieu. Apres ce suprême 
eCTort, il embrasse son perv, s'éloigne, puis se rciouroc encore 
vers ceux qu’il quitte, et dont les bénédictions vont raccom- 
pagner. 


DEUXIÈME TABLEAU. 

Uoe place désiltage. ~ A droite, au prootler plan, une hétfllcrie, 
avec cüite enseigne : Ac aoi si Bohéie. — Au deaticnne plan. »a 
nuBsird’arbros. — Au prenier plan, a gauctic, l»< rninea iI'ubo 
vieille clupelle gntbkiue. — Au fond, U nutson d*en forgeron, 
celle d’nn charron et la cabane i'uu sabotier. — Au lever du ri- 
deu U fait à peine jour, et toutes cet maitODs sont encore fer. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Les gens du village, paywms et bergers, quittent leurs de> 
meures et partent pour les champs. Ils se rencontrent, se scr> 
renl U main et furmeut divers j^upc;!. Un des pavsuns indique 
aux autres riiùtellerie du Aoi de BMéme, et semble leur dire 
que d'illustres voyageurs y sont arrivés pendant la nuit. Ils 
cherchent à voir ce qui s'y passe... nuis Jacobos lirait et leur 
défend do trop approcher d'une maiisoD qui abrite le Uls du 
leur roi. 

a Quel bùie glorieux |>our le vHlage!... Réjouisvez.vou^ 
leur dit Jacobus, liunsez sur cette place en rboniieur du prince 
Elfrid. • 

Ce divpKiitscment est bientôt interrompu p.vr l'apparition de 
Griseldis,i|ui passe, conduisant quelques cltcvrcs. 


SCÈNE U. 

— a Quelle est donc celte jeune fille?... se disent les pay> 
sans clonnés... nous ne U connaissons pas... c'est la première 
fois qu'on 1a voit dans ce village. ■ 

On l’entoure, on rinterroge. — > Qui 6tcs-*ous?... — Une 
simple chevrière. — D'où venez-vousY... D'un pays bien 
éloigné... là-bas, U-bas. — Qu'elle est jolie f » se dit-Km. 

Codes paysans semble lui adresser cette question : — «Seule 
ainsi, sans appui, sans un ami, sans une compagoe, que faites- 
vous pour échapper à l'ennui et à la tristrüsc? » 

Klle montre une petite mandoline qu'elle porte sur le dos : 
— « Je chante, dit-elle, en m'accompagnant de Cct inslrumeut. 
•> Et dansei-vous? — ^ Oh! oui I... danser, c'est vivre! • 

Elle conhe sa boulette à un des paysans et elle danse. — > 
Apri'S Ou pas, tous les gens du village reprennent leurs mslru- 
luenls de travail et s'éloignent de di0erents ^cs. Griseidis 
feint de tes sujgjv, et, des qu’ils ont tous disparu, elle rvvicnl 
et se dirige vers U purte de l'botellcrie. 


SCÈNE m. - 

— a C'est là qu'il est, se dit-elle l... c'est là qu'il a reposé 
cette nuit!... Comment lui dire que la pauvre petite chevrière 
est près de lui ?.. Ah !.. continue-t-elle en montrant U niaiid<i- 
line...jeuuMi bien, sans qu'il me voie, lui dire que l'amour l'a 
suivi, qu'un emur fidèle l'accompagne. • 

Elle s'élance dans les ruines de la vieille chapelle. 


SCÈNE IV. 


Jacobus sort de l'auberge, suivi de l'hètelier et de scs valets, 
auxquels il distribue de rargeiil Elfrid paraît] tous .nissUAt 
« (lecouvrenl. s'inclinent et sortent. 

— fl La Journée s’avance, dit Jacobus au prince... il faut 
nous remettre en route. 

— « Que m’importe L. répond Iristcuienl Elfrid... Partir ou 
rester... vivre ou mounr... que m'iraporle? 

— fl Hdtons-nous. sc dit Jacobus. * Et il va douoer des 
ordres pour le départ. 

SCÈNE V. 

Elfrid s'est assis sur un banc, a retiré de son sein le médail- 
lon et le contemple en «ccouant la tête avec douleur. — a Où 
est-elle?... qui est-elle?., semble-l-il se dire. . Ange mysté- 
rieux, qui as traversé mes rêves, lu as déployé tes blanches 
ailes, et lu es remonté au pavs des chimères... Adieu pour 
toujours, adieu ! » 

Tout à coup, des accords w font entendre*.. Elfrid tressaille, 
se lève, écoute... Une voix, qui, vient des ruines de la chapelle, 
chante sur les accords ; 

Lt VOIX. 

Arrête, eofaol, arrêta! | 

Ne quille pa* ces Haux! 

Je euli 1a voix «urèle, 

La volt qui vient dci cienx. 

Le chant a cessé. — Elfrid écoute encore et n^pire à peine. 
Jamais des sons plus doux, plus purs, plus délicicnx n'ont 
charmé ses oreilles; jamau vmx humaine u’a ainsi pénétré 
jusqu’à son emur. — C’est une volupté incunnne qui l’enivre, 
c’est un sens nouveau qui se révèle en lui. 

— « Clianle encore, clumle toujours!... • semblè-l-il difv, en 
se tournant vers la vieille cbapclle. 

Il écoute, il attend... d’autres accords répondent à m pnère, 
U vou. 

Grande voix des orages, '' 

Marmure des nusteam. 

Des furèts cris Mavaqes, 

OiauUdet pvtbs 
Musique terrible ou loarlunle, 

Scos funèbres ou doux, 

Brails de la terre, quand je chante, * 

Taiiet-voui! laises-voos !... 

Elfrid est demeuré rêveur. « Ce chant céleste vicnt-il de 
ces ruines... de ce feuillage épais... ou du nuage qni passe?... 
Est-cc U voix d'un ange?... est-ce la voix d une femme? • 

Une pensée soudaine brille dans ses veux : il satsil précipi- 
tamment le médaillon. • Ouï ! un Tien mystérieux unit ce 
visage qui lui sourit et celte voix qui lui chante !.. Oui I c'est la 
mèffie créature, divine ou mortelle, ange, fée ou femme I » 

Elfrid s’élance à travers les ruines de ta chapelle. Au même 
instant, Jacobus reparaît. 


SCÈNE VI. 

Elfrid revient, triste et déçu. — «!Rien ! personne I » I) aper- 
çoit son écuyer, court à lui et loi raconte IXrange scène qui 
vient de se passer. Jacobus secoue la tète en sonriaiU d'un air 
de doute. — ■ Encore une folie! encore une vision I ■ Et il 
veut emmener Elfrid. 

La VOIX, rv^naflai. 

. Anêt«, eofaol, arrêle! 

Ne qoiUe pas ce» lieux,.. 

De même qu’Elfrid, Jacobus demeure immohile: Il écoute, 
X ses yeux expriment le ravissement qu'il éprouve... Mais il 
s'sfiercDit bientôt de sa faiblesse, il en rougit et s’efforce d'arra- 
cher hlfrid à cette nouvelle séduction. 

— fl Venez, parUms, fuyons I - 

» « Laissez-naoil... s'écrie le ieuue prhice, en se dégageant 
par un oiouveroent violent... nulle puissance humaine ne m'ar. 
rachera de ces lieux I... laisses-moi ! 
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CniSELDIS Olî I 

— O Que fairct se dit i»co)>us... Hi«r, c'élail iiii portrait, au* 
jourü'hui, c*c«( une voisl... fflire? » 

Frapt>v (i'one idée subite, il apt^clle VMtclk'r et sc-s ^Icls, 
leur donne à la bàto des ordres, les Cait sortir de difTéreiiU 
c&tés, et sùrtlui*m£iDd, encliautê de son projet. 

SCÈNE VII. 

Eirrid, qui s'est agenouillé au seuil de la cbapcHc. seroidc 
implorer l'ange dont les accents Font transporU: au ricl. 

La voix se faitenlendre de notircau... mai$ cette r»if elle pari 
du massif d'arbres. Elfrid, élutiné, ae précipite de ee côté, 
t* Torx. 

Arrête, eefaet, arrile t 
Ne quitta pas... 

Elle est interrompue tout à coup par des faiifarts de cor» 
et de troni|H‘S, qui éclatent avec force et VétoufTent sous leun 
sons vigoureux. 

Klfrid se relève, frappe du pied, maudit les dia<seurs !... Lo 
son des CfK^t s'éloigne, diminua, s’éteint... A peine le dernier 
écho a-t*il diminué dans l'espace, que la voix reprend du rvté 
de la chapelle : 

Je iuii U voix Mcrétc, 

[4 TOtx qui rient des... 

Cette fois, ce sont toutes les docliesdu vtlldgc qui sont mises 
en branle et sonnent à toute Tolée. 

Elfrid est furieux, exaspéré, il mardis avec rage, en portant 
la main â ses oreilles. 

Les clodies s'arrêtent hnsquemeot, et aussitôt la voix rc« 
prend : 

Je MiU la voix laerète, 

La TOix qol,.. 

Mais lejcbant cst)bienlAt'étou{fé sous un nouveau bruit. Touhe» 
les inaiaons du fond se sont ouvertes, et l'on voit ù t'uuvro 
les Forgerons, les sabotier» et le» chorron» : les coupa de marteau 
retentissent de tous côtés. Elfrid tire son épée et veut s’élancer 
sur les ouvrier», Î1 est contenu par Jambus et les gens de sa 
suite qui viennent d'accourir. A quoi lui aertirait d'ailleurs 
ée tuer ees eaalbeurcui? Aux coup» redoublés des marteaux, 
»e joignent le bntit des cloche» et lei sons des cors qui sc sont 
rappri^é» cl éclatent avec plus de force que jamai». Puis ce 
»ont les paysanne» qui accourent en dansotit et en frappant .«tir 
leur» tambûun de l>a.sque ; |Hiis, des enfants qui agitent des 
crecelles. Tous ces bruits sc mèl<-nt. se croisent et fornxmi un 
horrible vacarme, dont Jacobus profite pour entraîner le jeun» 
prîDce abasourdi, haletant, éperdu. 


ACTE DEI’XIÈME. 


TEOUliMR TABLEAU. 

!.« T* IM lier . 

A B«lgrxil«. — Lei jardinv do pahiv d'Hatvan, gouverneur de B«U 
gnde. — I>cii botqoett illnmioéf per de« ûniernei, <ks tia«$in$ 
doat l'eu joilUl. — A gauche, une {»lcrio extéricore do patai», 
ODC sorte de temsic i Uqaclle on uvontc par on largo etcalirr. — 
A droite, on hamac attaché à deux arbres, qui lui font im toit «k 
verdure. » Au fond, un kiosque entour» d’un escalier en spirale. 


SCÈNE PIIEMIERE. 

Le gouverneur de Delmdc est entouré des femmes qui for- 
ment son harem. Pentlotit qu'on présente n Hassan le café et 
les sorbets, le» femmes sc livrent à diffcn'iits jeux. L'une d'elles 
flc lulancv dans le hamac, pendant que deux autres agitent 
sur son front de Icgi-rt evontaiU. y'outres dansent, d'autres se 
poursuivent dans le» jardins, etc. 

I.e son du cor serait entendre : aussitôt les femmes s'arrêtent 
au radîeu de leur» jeux, et, sur nn ordre d'Hass.iu, ellot baissent 
leurs voile». 

Un nflkier du gnuvemeur parait et annonce que de» visiteur», 
de» étranger» «c pn-»cnlcni an pahus. IUss;m ordonne anv es- 
claves de faire reuirer A» frmni«'H : mai» celles-ci sont eu- 
ricuaea cl voudraient voir les voyageur». Ella» islkippenl aux 
eacUves, qui k» poursuivcnl à trdvcr» le» jardtii», et finissent 
par le» faire rentrer dan» te palaîi. 


ES cm} SENS. 

SCÈNE II , 


On inlroduil Elfrid et Jaodiu». Cclui-ei prést nie un gofiicmeur 
le jjMmu priiie/j. 

~ ■ C’est un n » de roi, lui dil*il, qui vous demvide t’Iiosni. 
laMlc... n et il rctm't h lliAsan mi p.irehemin... Dé» qu'il a lu, 
le gmivcmeiir de Itelgrade »'nirlitie devant le prince et met tout 
•Vfifi (lalaisà h disposition d'Elfricl. Il s'apprête à donner de» 
onlrcs : Elfrid rorrOlc. 

— a l’oiiU d'apnrét», de cérémonie»... La chaleur e«t ex- 
trême, la nuit c»t iiellc, ce» jardins sont déUcieox... Je repose- 
rai ki, sur ce hamac. • 

Jarobus , lui, craint la pluie, te froid, cl il s’accommode* 
rait fort bien d'un bun lit. — c Allez, lui dit Elfrid. laisscx-iiioi 
Seul, je vous en prie... je le veux. » 

Avant de sortir, llAssaii invite Elfrid 4 s’approclicr d'une des 
colonne» qui soutiennent la gahrie... Il presse un boulon, les 
luntcrnes s'éli-igncnt aussilôt, et le» jardius sont plongés dans 
l'obscurité. Hassin lire un anneau, et la lumière réparait. 


' " SCÈNE III. 

Elfrid, resté seul, prend «on médaillon et le regarda en sou. 
riatitavce méhnrolie. — «Bonsoir!... «rablc-t-il dire à sa 
roaltressc inconnue et invisible... Puis, il s’étend dans le hamac 
et bientôt 11 s’endort. 

Eu ce moment, on voit sortir du liiiHquc GrischUs, toute 
vêtue de blanc : elle descend le petit escalier en spirale et s'a- 
vance vers le hamac. — Elle approche et semWe écouter te 
souffle d'ElfHd ciidoriai. 

— « Il est là!... » et »c« yeux, scs mains étendue» ver» lui, 
disent silencieusement : — « Je t'amau !... mon Iksbu priacc, je 
t'aimet... Mais, toi, m'aime»*tuf... • 

Elle approche encore, passe une main légère sur le visage, 
sur la puilrine d'Elfrid, et elle y trouve te médaillon. — * «Oii ! 
ouijOuil lu m'aimci au»si. loi!... » Et clic n'pKicc le méüailtoQ 
sur te sein du jeune priucc. Un désir sciuhie l'animer, elle y 
f(‘8i»tc, le comlMit : mai» l'amour est plus fort que la pudeur 
elle-même, et cite dépose un baiser sur la front d'Elfrid. 

A ce cunlacl, Elfrrd s'est réveillé subUcniciit en portant la 
main \ son fnint; ituii» Grîscldi» a déjà disparu derricra tes 
arbre». <— « Oint... Ui !... sur mon front... se dit Elfrid trou- 
blé... un aouflle... un baiser ■•cui-étre'.. Mais non... je suis in- 
sensé... c'était cnrore une illmion... encore un rêve. » Il re- 
tombe et a'eudoi't de nouveau. 

Une des branches de l'ariirc qui couvre le hamac rsl éc.vrtée 
avec précaution, et la bbnchc jeune Hile n'psrait au milieu du 
feuillage enir'ourert. Elle »c penche, sc penche encoi'e, et de 
ses lèvre» timide» effleure le-fronl du Jeune prince enrionni. 
Elfrid pousse un cri, so lève, et s'élauce hors du hamac. 

— «Ngn!... ce o'éLvit pas uiirévc, une illusion!... c'était un 
baiser, un baiser de femme!.. * Et il cherche, il veut saisir 
l'étre mystérieux qui a visité son sommeil. 

Pendant qu'il cherche près du iiaïuae, Griseldi» a couru vers 
la galerie, a pressé te rrs»orl indiqué par n i»?an, et toute» les 
lanternes s'étcigneni. $ôrc alors d'i*chapprr 4 sa vue : — «Il est 
de re oMé... » se dil<dte, cl, comme entraînée [lar un pouvoir 
magique, elle vient tomber d.vns les bras d'Elfiul. Il U saisit, 
U presse oonvulsivcmcnt contre son tein... sn» ouin» frétuis- 
Siinic» paro[)urent les bUnciies epantea, les bras, la poitrine de 
GrIseldiA.. .*-a bouche chcichc et tnuclic le fruat de la jeune 
fille... Oc» voluplé» inconnues lui .«ont tvvrlécs, te contact 
d'une femme stunbte douMor en lui le» force» de te vie... Grî- 
schlH, par diverses aUitudrÈ, ccha|*pe aux étreinte» d'^frid, et 
sc livre de noiiTc.in à scs chasUvicaresses. * 

Tout à coup, Elfrid laisse écliap|>er un cri de joie. — St 
c'était celle dont les traits l'ont ravi!., dont la voix l'a enivrél.. 
Oh! il la cnnnallBt, il 1 a verra!.. Il cnlraine rJoiicemcnt Grî- 
scldrs Vit» U g.iterie, cberclie, trouve i'aiincau, te tire, et les 
jardins sont illuminés.. .Mai«, plu» prompte que l'ccUir, Grise!- 
dis s’est ^éo (lorrirre loi, loi a saisi les dmix bras, et, comme 
pmir te brwer, dans» deiTH re lui. Ettc lui McIhi lea bra», il sc 
retourne, mal» elle a déjà passé d» l'autru côte. Elle vvmlinue 4 
dNiwr, caebtint t>nn visngi' sou.» un voile, sous do» fleur», dé- 
jouant ainsi tnus tes cflkirls qu'il fait pour la voir et riant de 
son dépit. 


■f' u.odby Google 


GIUSELbiS OU LES CINQ SENS. ? 


SCÈNE IV. 

Jacobus parait sur la terriiss«. — Griseldis l'apcrçoii et s'en' 
foiu — Elfrid raconte 4 Jacobus tout ce qui vîQnt de se passer. 

— « Une femtne, qui s4sl apfirocbéo de ce ittmac... qui lui 
4 baiid le fruot, qu'il aaaiaie daitt l'ombiv, mais dont il u’a pu 
voir les traits. * 

^ « Alloni bout encoM une!... s'écrit iaeobus... et de 
tioial » 

BIIHd jure quil ne repartira pas sans avoir retrouvé^ sans 
avoir vu cette lemnne. 

Hasaan parait près de Jacobus, qui semble lui dire : ■ Mon 

^nc maître a perdu la tête... te voilà encore le )ouet d'une 
fuite vision, et vous seul pouvet U itetroœpcr... Venez, de 
gidoe, tt soj«i-nous eu aide I » ils quittent ta galerie. 

SCÈNE V. 

Elfrid s’élance derrière te bosquet qui abrite le hamac. Grl- 
scidts. qui s'éteit blottie derrière les ariires, revtent danser sur 
lu devant. QimimI Elfrid l’aperçoit, elle sa dénobe encore à sa 
vue, en gravissant l'escalier du kiocque. — Ilia poursuit, elle 
lui échappe do nouveau. 

SCÈNE VI. 

Btfrtd, au comble du dmit, court, diMebe psriost. Il veut 
monter au kiosque... une femnie. vêtue de biaoc, eo sort. >- 
Il la regarde, regarde son médaillon. n’est pas dtel..» 

Il retoome au bosquet; doua fegimea^ Maternent vêtues de 
biaoc, se présaotent devant Ini eu souriant. ^ a Ce n'est pas 
elle!.. • Il s’élance vers une grotte: d'autres femmes en soi^ 
lent en dansant. — «Ce n'est pas elle ! s II gravit replier oc 
la galehe; la gâterie se garnit aus&itêt de fetninea om lui ten> 
dent les bras.... partout, il se trouve en fsee de temmes nou- 
velles. de ttouveltes décerna. a Ce u'eqt pal ellel ce n'est 
pas dlel » 

Toutes CCS femmes du harem d'Hassan s'approchent, Ten- 
tourent,et chacune semble lui dire:^« E^t*ce moi que du cher- 
ches !.. s Mais aucune d'cUes n'a tes traits chéris qu'il veut 
voir, aucune d'elles ne lui révèle une émotion ineociMia. 

Il veut fuir, H vaut qtuUer ce jwdüi enchanté, 401 semble 
être te domaine d'une f«c ou d'uac magicienne. 

Cependant. ^ O bonheur 1... Griaeldis pentl au milieu 
d*eHeâi, 1a Agure voilée, comoM pour te défirr encore. Il s'é- 
lance vers elle, elle loi échappe et aisiiarajt... Elle le montre de 
nouveau, il ralteinl, arracha son^voile... Ce n'est plus ellcl... 

fterpsat te iMiUage où elte s'est rifqgiée, elle rit enoorc de 
son d^it, pendant que toutes les temincs du harem eqveiop- 
pfl|d Elfrid et dansent autour de lui une ronde aoiinéc, mns 
qu'l poisse friochir ce rempart vivant. 


ACTE TftOI&lÉ.ME. 

OU.TiitHi; TAUiiq. 

■. W irM .. I. .. .. . 

Dns forêt. 


SCÈNE PREMIÈRE, 

Un rendez-vous de cbassc. — Dns piqneun attendent, tenant 
eun chevaui par la bride, cl Ton entend au loin des faiifares. 
dont te brait sa rapprache. Bientôt les chasésurs, cavaliers et 
dauvies, arrnoAtite tous eêtéa, se leoountreol, le saluent; puia, 
au signal donné par un piqueur, ils s'éloignent par un des teiv- 
ticn de la forêt. 

Une dernière dame parait à cheval, suivie d'un écuver et d’un 
piqueur : c'est GriseldiN, en rosturoe élégant. Elle descend de 
rbeval, s'approche d'une haie, choisit quelques Oeun, dont elle 
forme un bouquet. — Pour qui ces fleurs?.. C’est le secret <te 
Griseldis, qui entr'ouvre le corsage de von amazone et met te 
bouquet sur son sein. Puis, elte remonte à cheval et rejoint la 
chasse. 

SCÈNE II. 


Jacobus examine te parsage qui tes entoure. — « Ce site est 
cbarmant... un ombrage épais... uneA«îcheur délicieuse... Vous 
devez être fatigué, Monseigneur: moi, je tombe de lassitude... 
Nous pourrions nous reposer Ici niM'Iqucs instenls et y Atire 
aicmeat un rc;ias de voyageurs... Nous avons dans rette'littere 
c mcrrcillcux pAtés et des vins exquis. • 

Elfrid, plus triste, pins préoccupé une jamais, l'a à peine 
écoulé... Mais un nouveau Lruit alUrc leur attention. 

-~ t Qu’esteea eooore? » dît Jaeobus en Ngardaat au fond. 

SCÈNE III. 

On voit paraître des ménétriers de village, qui précèdent un 
cortège. Une jeune fille les suit, portant une nannivre sur la> 
quelle on lit cet mots t Féri acs JasdiiuKhu. Ocrriêre cette 
bannière, marchent en ordre toutes tes jardioisres du pays, 
charg<’es de bouquets, de corbeilles et de giiirUektes. Elles s'ar- 
rêtent, et se livrent à des danses où figurent les guirlandes et 
tes eorb^llcé, et qui M larmmeat par une véritabte mêlée de 
f emm e s et de fleurs. 

Aprèâ cc divertissement, les jardinièree apsRoivent Elfrid, 
qui s'étak assis A l'écrit. Elles courent à lui, l entraînent au 
milieu d'elles et lui offrent leurs fleurs, dont elles te prient de 
respirer te parfum. — t Ce Wuquet est com|> 0 Ml des plus belles 
roses du pays... Celle corbeille, celte guirlaiide, réunit tous les 
prfums, toutes les couleurs. . regardez... respirez... a Mais 
Elfrtd n'êprouvc rien. 

Cil moment, te jeune prince, entouré, pressé de toutes parts, 
se trouve comme enMvefi sous un monceau de fleurs, 

0GËNB TV. 

Grisetdis reparut tout h coup, au sommet de la cerbellle for- 
mée par les jardinières groupées. Elle entr^Kivre son corsage, 
en retire son bouquet, qu'elle lance adroUement et qui va 
ber aux pieds d'Elfrtd, au milieu des fleurs amoncelées; puis, 
elte s’éloigTie rapidenwpt. Elfrid. qui a ^\ tomber lo bouquet 
de Griseldis, te ramaA« précipiumment al te rseptre. ■— O sen- 
salion inconnue!., celte doiiccet pénétrante senteur lui cemhle 
une émanation de l'être mysténeux qu'il a entendu, qu'il a 
touché cl qu'il n'a jamais vu !.. Oui... o'm( elle, toujours elle, 
qui révéle a tous ses sens uoe présence invisible !.. Où est la 
main qui lui jeta cc iMuquct?.. Il regarde, il cherche... per- 
sonnel.. il SC deslUpère. ^ jaodiaièfss ss moquent du jeune 
innoûiit qui préfen: à leurs nclics corbeilles un, pauvre petit 
bouquet fané. — Taeobus. lui, est prêt à répoodrè a leur» pro- 
vocations. — « Eolvrez-moi de parfums, couronoei-moi, couvres- 
moi de roses!.. • «’écrie-t-ll... Les jardinières lui rient au nex 
et elles sVfoignent 

SCÈNE V, 

Jacobus se console facitement de leurs reAis, m ordeuiiaul A 
deux valets de servir sur te gaaon^ pied d'un arbre, les pro- 
vision* qui se troiivrnl dans la liticrr. 1) renvoie les valets, et 
bivite KIM A prendra sa part du fsatin impruviaé. 

— «Moi?., répond Elfrid... fy songe bien!,. 

— « Mais voutes-vous doue mourlrf,. 

— « Oui, mourir!.. Je te voudrais!., le trouverais peubètra 
dans une antre vie ta femme aimée que je ne puis atteindre an 
ce monde... Où est-elle, relie qui m'a donné son Image et qui 
m'a jeté son bouquet?., où s'eù est allée celte que i'ai touchée 
dans i'ombre?.. d'uù venait la voix que j'ai entendue?.. Par- 
tout le bonheur s'offre à moi. et partout il m'écitappel.. Oui, 
je voudrais mourir! 

« No mourez pal, du moins, d'inarntten.., lui dit luobos, 
on lui montrant les apprête du repas. 

— • Eh! si vous avez faim, lui répondit Elfrid, mangez. * 
Jacobus ne »c fait pas lépéler un pareil ordre. Il prend un 

fUcun; mais, avant de »c verser A buire, il fait une nouvelle 
tenlaiivc près du prinra, en lui vantent le vin qu'il lui offre. 

— « Eh bien, soit!., répond énergiquement Elfrid. en sai- 
sissant le flacon... No pouvant mourir, je veux perdre la raison 
et la mémoire!.. » 


Le théùtrr reste vide, et on entend encore l'écho lointain des 
faiifari'H. Elfrid et Jacobus entrent, suivis d'une litière. 

« Ei>ten(Uz-you.s? dit Elfrid... c'est te son du cor... on 
chasse dinis celte forêt. • El il regarde au loin. 


Elfrid remplit sa cqupc, et va boire... mais, uu<ailùt, il la re- 
jette avec d*'goât. Jacobus qui «êsis A l'écart, boit, mange 
avidetoent, et ne tarde pas à s'endormir. 

Lejeune prince envie rivre-sse et le soiniDeil de sou écuyer. 
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GRISELDIS OU Lti:S CINQ SENS. 


SCÈNE VI. 

CrtaddUi qui vient de rcpirattre furtivement, a inivi les 
mouveraenis et MÎat la peoaM d'Elfrid. — c Tu voudrais dor* 
mir!., pour retrouver en songe, n'esl*ee pas, celle <|ui l'échappe 
toujours?.. Eb bien! à loi ce sommeil elmnge. plein de rêves 
divtrn, qui, dit-on, transporte Pâme et la pensée au ciel!.. » 
Et, par un effort suprême de volonté, ûteodant ver» lui les 
mains, l'enveloppant tout entier de son regard, elle semble 
dire : — « Donnezl Je le veux!., dormez! » 

Ve premier geste de Grisddis a fait ti'cssaillir Elfrid, qui ne 
peut se rendre compte de ce qu'il éprouve... Bientôt, ses jeux 
demeurent immobiles, son regard devient (Ixe... De nouveaux 
efOoves magnétiques le pénétrent tout entier cl le plongent 
dans une complète exUsc. Soudain, levant les veux au ckl, 
Griwidis semble s'écrier «Séjour de Dieu et des anges, ou* 
vreZ'TOus pour lui! a 

Alors commencent pour Elfrid toutes les hallucinations do 
sommeil extatique. — Des êtres surnaturels paraissent, au mi- 
lieu de nuages ligers, tenant des harpes, lyres, et faisant 
entendre une musique céleste. 

Pendant que ces visions se réalisent, Griseldis remplit une 
coupe, 1a porte à scs lèvres et la présente ensuite k Elfrid. — 
Tout à coup, les sons du cor annoncent l'approche de la chasse : 
Griseldis se bête de rompre le sommeil d'Elfrid et s’échappe 
aussitôt. 

Le prince, éveillé, tenant encore la coupe, rapproche de sa 
bouche... et boit avec volupiè, avec dénccs, celte liqueur qui a 
louché hÂ lèvres d'une maîtresse ( 

SCÈNE VII. 

Les chasseurs reparaissent de tous côtés, et, i cette scène 
calme et silcocieuae, succèdent le bruit, le mouvemeol et rani- 
mation de la chasse. 


CINQUIÈME TABLEAU. 

!.• v»e. 

A laïqi. — L« palais de Tliospodar. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Le prince Elfrid est introduit en grande pompe au palais de 
l'bospu^r, par l'ambassadeur qui lui a portu l’anneau et ta 
couronne. L’ambassadeur loi annonce que la princesse va pa- 
raître, et qu'aussitôl s'accompliront les cérémonies du mariage. 

— • Vous avez fidèlement gardé, Uonaeigneur. l'aooeau des 
flangailles, que vous devex rendre i la prinoesser 

.^ « Le voici, » répond Elfrid. 

On se reÜR, et le prince reste seul. 

SCÈNE II. 

C'en est donc faitl U faut dire adieu h ses rêves évanouis 
11 faut descendre du ciel, où l'avaient transporlé ses mysté- 
rieuses amours!.. Il faut tout oublier, et anéantir ces g.igcs 
précieux, scak réalité au milieu de tant d’illusions ! — ■ Adieu, 
portrait chéri !.. adieu, fieurs qui me veniez <Telle! • U couvre 
de baisers le médaillon et le bouquet, et il va les briser, en 
en détournant les yeux... 

URB VOIX, tSwUM. 

Arrête, «afaol, «rréUl 
Oard* an bien précieux. 

* J« loiv la vote veerHe, 

La voix qui vient deicieuxt 

Elfrid s'est élancé du côté d'où vieul la voix. . 


SCÈNE lll. 

Au même instant, Griseldis paraît du côté oppose. Elle est en 
chevricre et porte sur la tète un vase de lait que ses deux bras 
soutieimeot en s’arroodissant comme les deux anses d'une am- 
pliure. 

Elfrid se retourne. — O miracle!.. Ccst elle!., c'est bien 
elle! — Il la reconoalt, Il la voit enfin , et H ne peut se rassa- 
sier de sa vue, et une sorte de délire semble s'être emparé de 
lui. Griseldis s'efiorec de le calmer; mais U doute encore I 

— « Est-ce bien toi, loi que j'ai partoutrencontrée, que mon 
coeur a devinée partout ?... 

— « Toujours mot, lui répond Griseldb... Une femme s’est 
penchée, ui>c nuit, sur ton front endormi, et t’a donné son pre- 
mia baiser, ton premier bonlieor... Otle femme, c'était moi... 
Sa main invisible l’a jeté un bouquet longtemps réchauffe sur 
son sein. 

— « Le voici, ce bouqueti ... s'écrie Elfrid. 

— « Cétait le mien... Une voix a chanté pour toi dans les 
ruiites d'une ehapelle... Cétait ma voix. • 

Elfrid tombe à ses pieds, fou d'amour et de bonheur. 

Mais elle le regarde tristement, les yeux pleins de larmes. 

— « Et tu vas abandonner sur ton chemin cet ankour qni l’a 
partout et toujours suivi, pour donner ton cœur et ta vie h une 
etnngêre!... 

* —« Non!... jamais!... Ma fiancée, ma femme, c'est loi!.* 
Cet anneau des fiançailles qui m'engage à jamais, je te le donne, 
le voici ! * 

El Elfrid, s’agenouillant, passe au doigt de la cbevricrc l'an- 
neau des fiançailles. 

<Xn entend un air de marche, Griseldis s'arrache des bras 
d'Elfrid et s'enfuit 

SCÈNE VI. 

Jacobus accourt. 

— « Prince, voici votre fiancée qui s’avance I 

— «Ma fiancée! s'écrie Elfrid... Nonlqu'oii ne me parle 
plus de ce mariage odieux !... car je l'ai retrouvée, je l'ai vue 
enfin, celle que Je cherchais pour lui donner ma vie !.. Adieu! » 

11 veut s'élancer sdr les pas de Griseldis. Jacobus le relient, 
SC jette à ses genoux, le supplie do l'enlendre. L’air de marche 
SC rapproche peu k peu, un cortège se montre, précédant la 
fille oe l'bospodar. 

Elfrid ne fuira pas comme un licite; il veut loi-méme dire à 
la prinoesne : — a Jamais d'alliance entre nous... renoncez à 
moi. Adieu I... S ^ 

SCÈNE V. 

La princesse parait enfin, couverte d’uo long voile... Elfrid 
s’élance verselel... Mais il recule, muet de surprise et de bon- 
heur en reconnaissant la vois, qu j 1 a deux fois eokndue et qui 
lui chante encore : 

Arrête, «ofsol, arrêtai 
Ne quitte pu cea lieux. 

Je suit la voix secrète 
La voix qui vient des deux I 

Le voile tombe. La princesse, c'est Griseldis elk-méme, qui 
tend la main au jeune priuoe et lui montre son anneau de fian- 
çailles. 

DlTcrUsMMemtot 


FIN. ' 
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